
L’Ontario 
contre la 

Conscription

d'Amérique" été l'objet de la part du gouverne-
"En 1915, écrit le R. P. Leduc ment du Manitoba, il y a dix huit 

le souverain Pontife soucieux corn- mois (par la loi de 1915)" 
me l'avait été l'année précédente M. Thomas fait ensuite l'histori- 
son prédécesseur, du salut des ém, que de cétte partie du Canada, où 
grants italiens, constatait avec les Canadiens français furent їм 
douleur que depuis quelques an premiers arrivés. Il rappèle que 
nées des centaines de milliers d'I ceux ci purent y faire enseigner 
ta.iens ont perdu la foi, en Améri leur langue durant près d’un siècle. 

> , t , , . que "L'une des causes de ce désas- "Mais en 1890, ces mêmes privilê-
ontréal, Le chef du service tre, au témoignage du Pape est que ges,. . furent—injustement ie suis 

es nouvelles d un quotidien de "les émigrés italiens, bien qu’ils maintenant obligé de le croire— 
langue anglaise, de retour d’un apprennent assez vite la langue lo- abolis par la majorité de laneue 
voyage de quelques semaines dans cale pour les nécessités de la vie, anglaisé. Je puis d,« en passant
adéchfré"1 о0™"? n* 1 °ntano- «’en acquièrent cependant presque affirme le correspondant de la G»- 
a déclaré confidentiellement à un jamais une pleine connaissance, acte, que des citoyens anglais en 
conscrmf n .'ltan° eSt orl antl d’oü ils sont privés de la confession vue du Manitoba ont reconnu de- 

a ?’'yr,m0",S elie'a t>rtdication * la Parole de vaut moi, l'injustice de la législa 
tapageux que dans le Québec, mais Dieu ; et le Souverain Pontife con- tion de 1890/tout en n’étanl pas 
je cm,, que le mouvement qui se tinuait : "Le seul remède c'est de prêts cependant à le dire pubHque 
fait contre la conscription y est trouver des prêtres qui sachent l'i- ment." P 4
plus solide. C est aux élections sur talien, et même au besoin, les dia 
tout que les anli se prononceront.
Ils sont fort nombreux, quoi qu’eu 
disent les journaux".

Pourquoi ! ! !1 •-
r

Ecrit pour Le Madawaska
Pourquoi ? Il I avail bien aimée 

pourtant.. ..mais il ne l’aimait 
t>lus ! Pourquoi ?.... Ah ! Pourquoi 
le soleil qui aujourd'hui entr'ouvre 
les fleurs demain leur refusera- t-il 
»a chaleur, ses rayons ?—Pourquoi 
lu brise qui auiourd’lini fait jouer 
les feuilles des arbres demain cesse- 
ru-t-elle ses courses folles et ses 
plaintives mélodies ?—Pourquoi ?..
-, C'était un soir de décembre ; un 
Soir fait de blancheur de neige de 
payons argentésd'étoiles palissantes 
It comme pour unir, les rayons 
frimas les soupirs enlacée de la 
brise qui pleurait. Ils avaient
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..... 11 Parle ensuite du compromis

lectes. Qu ou ne l'oublie pas, ces Laurier-Greenway. qui faisait revi- 
Italiens sont eu dehors de leur pays vre quelques privilèges, et termine 
et cependant, le Pape déclare qu'à par la loi récente de 19:5, qu’il 
moins de trouver des prêtres qui sa- 
çhent l’italien, les émigrés conti- 
nuront à perdre la foi."

La prédication, même potfr les 
peuples conquis, même pour les 
émigrés, doit donc se faire, selon 
l’expression de Pie X, “dans la 
langue de chaque groupe de fidèles 
attachés à une église particulière."

#hé tous deux, par les chemins 
Lianes elle rêveuse triste sentant
in fond de sen âme la lueur agoni 
•ante de.l’amour qui s’éteignait 
eomme s’éteint parfois dans le cal­
me de la nuit la lumière vacillante 
du sanctuaire, lui, froid 
soir de décembre implacable comme 
Ce vent qui gémit qui glace qui 
transperce !.... Et savourant la 
douce reminiscence des jours dé- 

nts elle murm..rad'une voix ten 
re : “Dites, vous rappelez-vous cct 

•titre soir de novembre ? Vous sou­
tenez vous dansl'azurdu firmament 
» lune souriait et sur les feuilles 
blessées, sur la mousse flétrie ses

trouve iujuste. Cette loi est de plus 
injustifiable, parce que le gouverne­
ment actuel 11e l’avait jamais pla 
cée dans sonLa Langue de 

prédication
comme ceprogramme avant 

d’arriver au pouvoir, et parce que 
le rapport spécial des inspecteurs 
d’écoles, loin de la faire désirer 
constatait que les progrès dans la 
langue anglaise étaient satisfai tLa Revue dominicaine du mois 

de septembre contient une intéres­
sante étude du R. P. Auguste Le­
duc sur la langue de là prédication.
“On ne saurait trop le répéter, af 
firme l’auteur, l’Eglise catholique 
n’a pas de langue officielle de pré­
dication, chaque peuple, ou plus 
justement, chaque groupe de fidè­
les peut entendre la parole de Dieu 
dans sa langue, lorsqu’il est possi­
ble dele faire." Et l’article cite 
quelques textes de Conciles géné­
raux et de Papes à l’appui de cette 
assertion.

Le Concile de Latram donne à 
ce sujet la règle générale suivante :
"Parce qu’en beaucoup d'endroit», 
dans une même ville ou un même 
diocèse, sont mêlées des populations 
dè langues différentes, ayant unité 
de foi sous variété de rites et de 
coutumes, nous ordonnons expréssé 
ment que les évêques de tels diocè 
ses ou villes fournissent à ces popu 
tâtions des hommes aptes à célébrer 
les offices, à administrer les sacre­
ments, à instruire de parole et 
d’exemple, selon les différents rites 
et tes différentes langues. ”

Rappelons aussi le décret, dont 
la précision et l’importance sont 
hors de pair, du Concile de Trente, 
le dernier en date des granp» 
ciles réformateurs. "Afin que le 
peuple fidèle reçoive les Sacrements 
avec plus de respect et de dévotion, 
le Saint Concile ordonne à tous les 
évêques pou seulement d’en expli­
quer eux-mêmes l’usage et l’effica­
cité, mais aussi de voir à ce que 
tous les curés fassent de même, et 
s'attachent avec zèle et prudence 
à cette explication qu'ils feront mi­
me en langue vulgaire, s'il est be­
soin et si cela peut se faire commo­
dément ; le Saint-Concile ordonne 
aussi que les jours de fête ou de so 
lennité, à la
divin, les curés expliquent eu lan­
gue vulgaire le texte sacré et tous 
les avis nécessaires au salut. " C’est 
aur ce dernier texte que s’appuya, 
jadis Mgr Stablewski archevêque
de Posen, pour résister au gouver- Montréal.—La Gazette flu 10 
nement allemand qui avait interdit septembre a publié une lettre sym- 
la prédication en langue polonaise, pathique de M. A. Vcmon Thomas 

Et non seulement aucun autre aur la question scolaire au Manito 
concile général n’a révoqué ces lois ba. L’auteur a vécu to ana à Wii . 
canoniques, mais les souverains nipèg et il commit bien ce dont il 
pontifes ont souvent, depuis, rap parle.
pelé les mêmes principes L'auteur "Ce que je demande aux Cana- 
ajoute les uns aux autres les témoi- diens de langue anglaise, écrit il, 
gnages des papes Grégoire XIII, c’est de se placer dans la position 
Clément VIII, Urbain VIII, Léon de leurs compatriotes de langue 
XIII, Pie X et enfin Benoit XV. française et de dire honnêtement ce 
Ce dernier est d'autant plus pro- qu’ila ressentiraient, si leur 
bant pour noua qu’il émane d’uu recevait des Canadiena-françai» le 
document adressé "Aux ordinaires | même traitement dont ceux ci

santa.
M. Thomas, a tenté vainement 

d'empêcher cette loi, mais ses dé­
marches et sa lettre courageuse lui 
méritent nos remerciements.

B core celui qui lie l’aimait plus elle 
s’écrit ardente les yeux humides de 
larn es : “Vous avez pris mon âme ! 
Que ne pouvez-vous prendre ma 
vie puisque mon cœur ne sait point 
mourir ! ! ! Lui avec toute l'impas 
sibilité de son regard l’amertume 
de son sourire avait îépondu : Que

Grace à 
l’“0range 

Sentinel”

I onde n écouté t-il pas les sanglots 
des vagues qui gémissent leurs 
plaintes éternelles ?

;?

Pourquoi ?
ses feux pâles semblaient des ra 
yons de velours blanc sur des fleurs 
<J‘or de pourpre ?.... Vous m’avitz 
dit : Ah lest ce que l'on se souvient 
quaqjl on aime plus ?... .Est et
que l’on so гарроНГ quand entré hrfw'iwparU «ntoe vi» votre -шш» -1-Uj— 
passé et le présent l’indifférence i-t 
l'abandon jettent les plus upaijui s 
de leurs voiles ? Quand le cœur se 
ferme comme un cercueil lessouve

Le Chantier 
Saint-François

La part du 
Canada français! 

dans la Querre

:

Prince Albert (Sask),—Un nom­
mé Wilson de North Hamilton, 
Ont., a été récement condamné à 
six mois de prison par deux juges 
de paix de ls ville de Marcellin, à 
60 milles au nord ouest de cette 
ville, sur la ligne du Nord Cana­
dien. L’incul'é avait tiré des coups 
de feu et menacé le constable de 
l’endroit, sous prétexte que l’“U 
nion Jack" avait été enlevée de 
l’école publique pour faire place 
au drapeau papal.

Le procès a révélé qu’il y a quel­
ques mois, Mgr Charlebois devant 
faire sa visite pastorale à Marcellin 
le drapeau du pape avait été hissé 
au mat de l’école, parce que celui 
du presbytère ne pouvait servir. 
E' Orange Sentinel se procura une 
photographie de l’école et l’accom­
pagna d’une histoire à sa manière. 
Wilson prit connaissance ‘de cet 
article échevelé et fnt délégué pour 
replacer l’Union Jack. C'est alors 
qu'il exécuta ties prouesses qui lui 
valurent son arrestation par la po 
lice provinciale.

Le juge a condamné en termes 
vigoureux le journal fanatique qui 
est la cause première de cet acte. 
Le prisonnier devra subir 
men mental.

Pour vous aimer il fallait des clmr Pen de gens, avant le 25 septem­
bre de cette année, connaissaient

<mes à mon âme.. .. st n liens étaient 
trop lourds ils la blessaiei.t... .je 
les ai brisés ' Pour vous aimer il 
fallait vivre dans un rayon de so­
leil à moi il faut le ciel immense 
les horizons lointaine, je volerai si 
loin... .qne l’écho de votre douleur 
n'éveillera pas mon âme endor­
mie ! II.,..

Pourquoi l'amour et le dévoue­
ment se hnurtent ils sous les coups 
de l indifl'érençe et du mépris ? 
Pourquoi y a-t-il des âmes douce- 
comme des caresses du printemps 
tendres comm.- des feuille s de rose 
... .et puis des cœurs durs comme 
le roc, frqid comme le marbre?....

Ah! pourquoi Dieu ati crt't 
les épines et les fleurs, les ténèbi-es 
et la lumière le givre et le soleil < 
Poui quoi ?.. ..

Dans le silence du soir la neige 
tombait toujours, sous la brise qui 
courait les arbres courbaient leur 
tête blanchie comme les vieillards 
penchent leur fi ont ridé couronné 
des pâles fleurs du la vieillesse... .

D'une voix triste elle balbutia :

іM. Omet Héroux, dans le Devoir
la chantier Saint-François. Il exis­
tait pourtant. C'était une petite 
maison, mal barbouillée, malade à 
maints endroits. Sise sur en terrain 
élevé face à une grande rne, ayant 
à ses pieds la gare du chemin de 
fer national, cotte maisonnette de­
vait jouer an rôle éminemment so- 
I utaire et sanitaire pour la ville 
d'Edmond-ton.

commente une attaque d’uu certain 
Philippe Millet, contre lea Cana­
diens-français, parue daus l'Oeuvre 8env°!ent et ne reviennent 
de Paris, et où l’on parle de la ?,a* !.... Pourquoi ?.... 
profonde déception que cause en Pourquoi lu fleur épanouie un 
France l’attitude (des Canadiens- matin par-un rayon d'aurore sur 
français) à l’égard de la guerre. la tombe désolée du cimetière laisse 

M. Héroux, discutant unique- t-elle la brise lui détoier ses pétales 
ment sur les faits, abstraction faite de velours et les disperser au loin 
des principes, rappelle que le Cana comme les épaves embaumées du 
da a fourni plus de *ао,oco volon- naufrage de sa corolle ?.... 
taires mobilises pouf des fins direc Pourquoi laisse -t-elle courir dans 
tdment militaires ; que ce pays l'air, lâ-bas, là-bas, les frissons par- 
neuf a triplé sa dette publique du fumés de ses tremblantes fenil- 
seul fait de la guerre ; qu’il 
tonte sa vie économique compro 
mise pour 50 ans à venir, de l’aveu 
même des partisans de la guerre.
Et la part des Canadiens fra,.çais 
dans ce fardeau est plus lourde, 
parce que leurs familles plue nom­
breuses souffrent plus fortement 
des impôts et parce qne leur alla 
chement au sol lea forcera à re. ter

a Ж ;
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La voilà tlejà rafi.-t >lée, garnie 
de vitres. Son ancienne galerie a 
été relevé, La belle lumière du sys­
tème électrique municipalité éclaire 
les faces épanouies de nos gars mi­
grateurs, lorsqu’ils entrent au logi* 

Un bon souper les attendait 
un soir que je m’étais attardé au 
chantier. J’ai constaté que les esto­
macs attendaient la charge. Le cui­
sinier est de renom et si leagens du 
piys n'ont pas d’adversaires sérieux 
pour cuir un biscuit, ils vont avoir 
un rude concurrent dans і "art de

les .
Pourquoi ?.... Maintenant dans 

l’azur du firmament sous des bru-

a vu

m
ti !mes de gnze, blanches se voilaient 

les étoile»,les nuages létreclssaient 
les mailles de leur line dentelle et 
la Inné qui brillait 8uX timbres d'o- 
p.les ne courait plus que dans une 
longue écharpe de tulle vaporeux, 
la neige immaculée laissait tomber 
doucement les premières pétales de 
de ses fleins épanouies ià-Hout plus

Quant à la contribution du sang, Près du oivl P1”8 Près ,le" Anges !
Dans son cœur a elle comme il
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E au Canada, qu’ils ne quitteront 
pas, comme des milliers d’Anglo- 
Canadiens.

préparer une giblptte.
Le vénérabl --/Charpentier de Na­

zareth y découvrirait, au milieu de 
ces gare, un vrai di-ciple, aussi ten-

1
s

:I Je vous souhaite du bonheur.... 
du bonheur aussi pur que c-s ,lre pour iss siens qu 'économe et 
blancs tom billons qui flottent dans t*>n menuisier. Mais gare à qui s’a­

muse avec ses outils I AU*, vous 
reposer daus ces vrais lits de camp, 
soigneusement ranges, car il faut 
coucher douze dans le grenier, et 
alors plus île doute dans votre es-

les 14,100 volontaires canadiens- 
français, chiffre minimum de nos 
soldats qui "se battent" véritable­
ment, chiffre vraisemblablement 
inférieur à la réalité, représentent 
pour la France 280,000 hommes. 
Et cependant M. Millet, ignorant 
même la distinction élémentaire à 
faire entre les British bom et les 
Canadian bom, écrit que “le nom­
bre des volontaires que (les Cana­
diens français) ont fourni à l’armée 
est si dérisoire que, par égard pour 
eux, il vaut mieux ne pas le préci­
ser".

L’offrande volontaire de la chu 
rité n’a pas été moins généreuse de 
la part des nôtres. Les souscriptions 
su Fonds patriotique et aux œu­
vres de la Croix-Rouge canadienne 
ainsi que l’expédition de centaines 
de mille pièces de vêtements, ont 
revêtu un caractère de si ardente 
symathiequ’il pour le moins regret 
table de lire sous la plume de ce M. 

race Millet que “le seul point de l’Amé 
rique du Nord où l'on n'épouse 

ont pas avec ardeur la cause de la

un exa-
faisait froid.... les frimas glacés 
de l’abandon pt de l’oubli jetaient 
leur lineeuil plein de mélancolie 
d’amères déceptions et dans le dé­
sespoir de son âme affidée par l’im 
mence douleur du désunchanteinent 
de"la désillusion avide d’aimer en-

1
'■1

l'espace des heures douces exquises 
sans reproches, sans remords et 
puisse votre âme n'avoir jamais 
d’autre regret que celui de m’avoir 
aimée I I I....

Lui, ne prit point la petite main P"*1 
qu'elle tendait si gentiment pour­
tant, et l’écjio affaibli de ce soir de 
décembre égrena parmi les flocons 
de neige qui passaient dans l’air les 
mélodie d’un adieu sans pleurs.

Il avait déjà fui loin plus loin 
encore.... Il n'entendait point les 
sanglot» tristes comme ces fleurs de 
l’hiver. Il he vit pointées yeux vo:- 
léa de larmes comme cette froide 
nuit tonte drapée de nuages et de 
frimas Pourquoi ? Ah ! Pourquoi le 
papillon voltigeant de fleur en fleur 
ne regarde t-ti pas la larme oubliée 
par l’aurore dans le calice de la 4 l’ancien bureau du Dr. Z. Vézina 
rose 1.... chez M Jos. Gegné, près de

Pourquoi l’oiseau qui passe sur * ®°Уа*
les flots bleus mirant ses ailes dans Edmijîdston,

La Question 
Scolaire au 

Manitoba

».

messe ou au service

H mPendant votre visite au chantier 
s’il fallait que .Monsieur Moquin 
tire de son violon, duces bons vieux 
airs canadiens, vous comprendriez 
facilement la sympathie que plu­
sieurs parmi nous, éprouvent pour 
ces laborieux, Ils ont transporté 
avec eux l'âme montréalaise.

lie tout se passe sous l’oeil pater­
nel Je Monsieur Giguère.

■'>

France est celui où l'on parle notre 
langue".

"Est-il besoin d’ajouter que n mis 
ne faisons point de M Millet le 
représentant de l'opinion françai­
se", ajoute M. Héroux. "Un vrai 
Français pourrait ignorer beaucoup 
de chose et ne rien comprendre à 
l'ensemble des motifs qui comman 
dent dans cette guerre l'attitude des 
Canadiens français ; il pourrait mê 
me commettre l'imprudence de s’a • 
venturer en (errain inconnu et ris­
quer de blesser ainsi de fières sus­
ceptibilités. Mais ayant d'adresser 
aux vivants des reproches, il s'in­
clinerait devant cette charité, 4e- 
vaut ce sang, devant çe deuil."
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Dr. ОШПВЖ J. CORMIERt. і
— Chirurgien-Dentiste —

: :
- :

K. R:<
î-*'

Al mil■ : ,

ШЧШЛ

MgpMÉÉÊf
■M

• Л a...

A

I '>

іШ,mss- ; - t 

v J **

1 Щ'

!|gg ж

v: f' " -f

Штат
штатШтщт

Uv-v

■%-

Щ 1і
—--- s -

—------------ -
--vS LB NüMBRO "

-
QUATRIEME ANNEE, No 4T

.

LE MA DA WA SK A
pli;;.

mrm
- MmÈÊÊ
I p'y r‘ I I S Ш 54!

v

S* -

ЩіLa Cie d’Imprimerie du Madawaska EDMUNDSTON, N.IB. 4 OCTOBRE ,917:
G.-E. DION, Administrateur.

LA BANQUE PROVINCIALE
DU CANADA

Siege social : MONTREAL
SUCCURSALES DANS LA PROVINCE : 

Caraquet, M. P. E. Moreault, Gérant
Bathurst, ‘ A. Alain, Gérant
Edmunds ton, F. H. Bourgoin Gérant
Moncton, J. E. St-André, Gérant
Norton, L. J. Melanaon, pro-Gérant
St-John, ( D. W. Harper, • Gerant
à demande‘etSrec>UVeZ v°^arKe,lt8 toujours remboursable»
capitalisés ou payés tous les six mois, le 30 juin etTet^ décem­
bre de chaque année.

зо—En vertu de règlements particuliers à cette 
banque, les argents confiés à son département d’épar­
gne sont contrôlés par un comité de censeurs. Ces mes­
sieurs examinent mensuellement les placements faits, 
en rapport avec ces dépôts, assurant ainsi aux dépœ 
sauts la plus grande protection possible.

Зо—Pour la commodité de tous, des dépôts de toutes sommes, 
depuis ($1.00) un dollar sont acceptés au département d'épargne.

Deux ou plusieurs personnes peuvent aussi onvrir 
un compte conjointement.
Ж'jits sollicitons respectueusement votre en­

couragement et votre patronage
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